U.  t)c:  XV. 


LE  BON  FRANÇOIS, 

contre  les  libelles. 


I Vfqiies  à quad, maudits  6cmalhcureu>r  efcnuains, 
irez  vous  decrians  au  Roy  & aux  Eftrangers  la  fide- 
lité des  bons  François  ? V oftte  rage  n’ell-elle  point 
encor'  allbuuie,  apres  auoir  defchiré  en  mille  lortes 
la  réputation  des  miniRres^pour  recompenle  de  leurs 
veilles  au  bien  de  rEftat,  Sc  de  leur  trauail  qui  alïéure 
voRre  repos?  Et  faut-il  que  foulant  aux  pieds  toutes 
loix  diuines  & humaines , voftre  furie  ofîence  défor- 
mais rinnocence  du  Roy,  & la  fagelfe  de  la  Reyiie , 
en  violant  le  facré-faind  refpeét  qui  leur  ell  deu,vray 
lien  de  la  tranquillité  publicque  I ER-ce  donc  le 
moyen  dei  reformer  le  Royaume,  que  de  le  ietter  en 
vue  fi  horrible  confufion?  Conferue-on  vn  édifice 
en  mettant  le  feu  aux  quatre  coings  de  au  milieu  ? 
Mais  quellephrcnefie  d'apporter  ainfi  des  remedes, 
pires  que  le  mal;  de  vouloir  empeléher  vn  malheur 
par  vn  plus 'grand  i ôc  de  pei'dre  la  France  de  peur 
qu’elle  ne  fe perde  ? VoRre  infolcnce  nourrie  par 
Timpunité  en  eR  maintenant  venue  iufques  hi,  que 
ceRe  grade  Reyne,à  la  prudence,  au  courage.  (Sc  bon- 
heur de  laquelicnous  deuons  apres  Dieu  la  conler- 
uationde  ceRe  Monarchie,  nelçauroic  prendre  aucc 
tout  le  conieil  du  Roy  Ton  fils,  aucune  refolucion  fi 
vtile  que  vous  n’aceufiez  d’cRre  dommageable;  fi 
làinde  que  vous  ne  calomniez  d’impicté  ! Et  tout 
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'ceîa,pource  qfüe  la  paix  & la  Iu,flice  régneront  par 
fes  conreils;&:  que  vous  ne  penfez  pas  trouuer  la  leu- 
reté  de  vos  crimes  priuez,  que  dedans  ie  defordre  pu- 
blic : mais  Ci  le  defefpoir  ne  poiredoic  entièrement,  Sc 
les  furies  n agicoient  vos  âmes  noires  d’impieté , ne 
deuriez-vons  point  pluftoft  attendre  de  la  bonté 
de  leurs  Majelîés  le  pardon  de  vos  fautes,  que  de  la 
rigueur  de  leur  iuilice  la  punition  de  vos  forfaits  > 
cela  edant  delà  félicité  du  régné , êc  particuliercmet 
du  bon-heur  delà  conduite  de  cefte  Princeire  donnée 
du  Ciel , que  chacun  participe  auffi  bien  aux  effeélis 
deleurclemence,  qu’à  ceux  de  leur  libéralité  j ainfi 
que  le  Ciel  ed  cpmmunà  tous,  que  le  Soleil  efclaire 
tout  ie  mode,  Sc  qu  vn  mefioe  air  ferc  à la  refpiration 
detousies  hommes:  Leurs  Majedés  qui  ont  mieux 
aimé  eipandre  auec  prodigalité  leurs  finances,  mais 
parmy  les  François,ahn  denerelpandre  le  lang  de  pas 
yn  François,  & de  rachepter  par  argent  Finnocence 
de  ceux  que  poiïible  le  défir  de  Fargenc  euft  rendus 
coulpables , feroient-elles  iamais  creües  n’edre  pas 
autant  enclines  à pardonner  qu  à donner  ? C’elf  donc 
la  malice  qui  vous  bande  les  y eux, . efprits  vicerez , fi 
vous  n’e/perez  voftre  part  en  la  grâce  publique , &c  fi 
vous  ne  vous  promettez  non  feulement  le  pardon  de 
leur  clemence,mais  aixfli  les  faneurs  & les  bien-faiébs 
de  leur  largefié,  fi  en  retournant  au  grad  chemin  feur 
draifé  de  Fobeilîance  légitimé  vous  vous  repentez  à 
bon  efcienc  de  vollre  aneuglemenc  volontaire,  Ôc 
de  la  malignité  de  vos  iniuftes  procedures,  le  repentir 
n’eilant  iamais  tardif  quand  il  efl  véritable , pour  re- 
çognoillrc  auec  tous  les  bons  iafincerité  de  leurs  in- 
tentions au  bien  de  celle  Couronne,  Fequité  de  leurs 
conlcilsjSc  la  iuftice  de  leurs  deportements,  qui  font 


tous  à l’honneur  de  Dieu,  à racluanecment  de  la  Re- 
ligion, à la  gloire  du  Royaume,&àla  paix  generale 
de  la  ChrelHencé  : Qu’efl-ce  donc,  conlcienccs  cau- 
terifees,  qui  empefche voftrerelipifcécc, quiv(^us 
faid  vomir  tant  de  plaintes,  oupluftqft  tancde  calô- 
nies  contre  la  conduideprefente  des  affaires?Le  ma- 
riage du  Roy  vous  donne  de  l’ombrage, ce  difent  vos 
plumes  enuenimees  : Et  quoy  voudriez-vous  qu’il  ne 
le  mariaft  point,  le  plus  grand  mal  que  les  ennemis  de 
l’Eftat  nous  pourroient  foiihaitter  ? ou  bien  cede 
grande  & iiii^tre  alliance  des  deux  plus  puiiîantes 
Couronnes  du  monde,  inlpirée  du  Ciel  pour  le  bien 
delà  terre, vous  peut-elle  otfencer  ? ô que  fi  vous 
vouliez  vne  fois  leuerie  mafque  pour  recognoidre  & 
aduoiier  la  vérité,  on  ne  recognoidroit  que  trop  qu,c 
ce  n’ed  nullement  aux  alliances  que  vous  en  vouiez, 
que  ce  n’ed  point  ced  heureux  Hymenec  qui  vous 
bielle,  ains  leulementiapaix  & tranquillité  qui  en 
refultenti  &,  il  ie  l’ofe  dire,  la  manutention  de  la  fyy 
que  vous  n’aiiez  pas  : car  autremét  vous  ne  feriez  pas 
feinbknt  de  procurer  i’vtiiité  del’Edat  par  le  dom- 
mage delà  Religion  : Et  comme  és  derniers  trou- 
bles on  allcguoit  le  prétexte  du  fpirituel  pour  ruiner 
le  temporel:  maintenant  vous  ne  prendriez  pas  ce- 
Iny  du  teinporelpour  ruiner  enfemble&.boulcuerier 
tous  les  deiix.Deinades  partizan  d’Alexadre  difoit  vn 
iour  aux  Athéniens, qui  s’oppofans  à la  vanité  de  ce 
ieune  Prince,  ÔC  l’empefchans  d’edre  reccuau  nobre 
des  DieuXjfemettoient  en  péril  d’edre  accablez  par 
fa  puillancc  : Gard ez  qu’en  v oulanc  cleffcndre le  C le! 
vous  ne  perdiez  k terre.  Cede  parole  fe  pourrok  re- 
tourner contre  v/ous  , mais  par  vn  bien  plus  tp:and 
reproche:  que  vous  pnifiez  garde  en  nous  voulaat 
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inmftement  pei*ruader qui:  vous  deffcndezia  terre , fi 
peu  de  chofe  au  prix  du  Ciel,  de  ne  nous  faire  rifquer 
en  inefme  temps  Tvn  ôc  Tautre côme  ladis  firent  les 
lurfs  inrenfezjquipoflpofans  pour  la  crainte  des  Ro- 
mains, ce  qui  eftoit  de  leur  confcience,à  Tintereft 
terreftre,  perdirent,  parvn  iude  iugement  de  Dieu, 
TEflat  pour  ramoiir  duquel  ils  auoiët  hazardé  la  Re- 
ligio.  LesaduatageSjàlayeritc,  que  TEglife  reçoit  de 
ces  tres-lieureufes  alliacés  font  fi  manifefles  êc  fî  eui- 
dës,  à ceuxinefiiies  qui  ne  voyét  point  ^ que  vous  ne 
les  oferiez  improuuer  qucfoubs  lavaiae  apparence, 
&lafauirc  couleur  de  quelque  confîderation  politi- 
que: Et  c’eft  pourquoy  vous  faidçs  calomiiicufemét 
retentir  par  tout  les  finiftres  augures  ôc  prefages  des 
maux  imaginaires  qui  pourroiétarriuer,ou  dés  àpre- 
fcntd’vn  confeil  d’Efpagne,  amené  par  noftre.ieune 
Reyne,  les  delices  delà  terre,  ou  bien  quelque  iour 
d’vne  Regence  Efpagnolle  : comme  fi  deux  ou  trois 
Efpagnols  eftoient  capables  d’arracher  à Mefîîeurs 
les  Secrétaires  d’Eftat  la  plume , ou  à Monfîeur  le 
Chancelier  les  fceaulxi  ou  comme  fi  la  Reyne  elle 
mefme  pour  le  bien  commun  de  la  France  n’auoit  pas 
intcrefl  à la  conferup^ion  de  Ton  authoricé , dont  de  - 
pendnofirebon-hdur.  Et  quant  à l’autre  poinél,  al- 
lez oyicaux  malheureux, prophètes  des  tombeaux, 
allez  aux  extremitez  du  monde,  ôc  feulement  parmy 
les  ennemis dunom  Chreflien,  ou  pluflofl  les  demos 
infernaux  prédire  ôc  annoncer  les  miferes  ôc  les  mal- 
heurs qui  pourroient  fuyure  celuy  donc  lafimplepê- 
fec  eft  criminelle,  bien  plus  la  predidion  ou  le  dchr: 
Ains  pluflofl;  malgré  vous  noflre  Ro^  comblé  d’am 
nées , de  gloire  ôc  de  fœlicité  , n’ira  point  regner 
dans  les  Cieux,  que  premièrement  il  n’ait  afferany  en 


terrele  throfiie^  là  lignee  de  fes  fuccerfeüi'SjCnrrc  lés 
îTuiiis  defquels  il  fera  doucement  couler  fon  fceptré 
auec  toutes  les  benedidions  &les  grâces  que  nous 
promettent  fa  pieté,  & toutes  Tes  autres  ratés  vertus. 
Mais  quand  l’ire  de  Dieu,  &:  nos  pechez  càuferoient 
celle eipouuentable  infortune:  Vous  Meffieuts  les 
zélés  au  bien  public  ôc  au  feruice  du  Roy,  & qui  aués 
défia  tant  déclamé  contre  celle  derhieré  Regence  tat 
lalutaire,&  qui  ne  fera  iamais  alfez  loü  ee , fouffj^iez 
vous  encor  celle  autre , s’il  no  le  fembloit  ainlî  bon  à 
vollre  fantafie,qui  prend  plaifir  à controoler  toutes 
choies,  & particulièrement  les  plus  fainéles  ? Et  ia- 
çoit  que  les  exemples  du  pâlie  vous  deulfent  faire 
bien  elpererde  l’aduenir,  <5c  entr’autres  celuy  dVne 
Blanche  de  Callilie,mere  de  celuy  dont  le  Roy  eft 
heritier,  nô  feulement  du  Royaume  & du  nom,niais 
aulîîdufang&delapieté,  vous  n’en  feriez  pourtant 
lors  que  ce  qu’il  en  plairoit  à vollre  malice  , ellant 
bienplusmal-ayfé  d’empefeher  l’ellablilTement  des 
choies,  que  de  les  renuerfer  lors  qu’ elles  font  vne  fois 
"ellablies:Que  fivollre  fciblelFedc  impuifsace  n’elloit 
pouf  l’empefcherj&quc  tous  les  maux  que  la  haine 
que  vous  portez  à cell  Êllat  vous  faiét  fouhaitter  ôc 
prognolliquÈr,cn  fullét  autat  veritables,qu’ils  ne  soc 
rien  qu’imaginairesjouplulloll  apertement  faux  : ils 
ne  feroient  nonobllanc  tout  au  plus  qu’clloignez  ôc 
incertains!  Ôc  cependant  vous  nous  les  voudriez  bien 
faire  fuir  par  des  mÜeres  ôc  prefentes  ôc  certaines,  en 
ouurant  la  porte  aux  calamitez,  &nous  précipitant 
aux  dcfolations  des  guerres  ciuijes,flcau  le  plus  fune» 
lie  de  la  vengeance  diuine,  par  le  moyen  d’vne  guerre 
cllrangere  ,&  en  attirant  en  F rance  des  armées  Efpa- 
ghokspçiur  n’y  auoir  voulu  fpulfti^  vne  infante  d’Et' 
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pâgheatiée  fon  train.  Gai*  toutainfi  que  taudis  qu’vh 
corps  eften  fanté  ohn’apperçoitpôiiitfes  defauts  in- 
térieurs 5 mais  la  moindre  maladie  ram eiitoit  ôc  def- 
couure  tout  cp  qu  il  y peut  aüoir  de  pourry,  rornpu, 
oudilloqué  au  dedans,  de  mefine pédant  quVn  Eitat 
eft  en  paixau  dehorSjOri  rie  voit  pas  à lavericé  Tes  im- 
perfeâions  iriteftinesjmais  incontinent  la  plus  petite 
guerre eftragere  remue  Sc met  au  iour tous fes  maux 
cachez.  Q^'arriueroit-^il  donc  de  la  guerre  contre  vn 
Pvoy  d'Elpa^ne  irrité  du  refus  de  fon  alliance,  apres 
qu’elle  a elle  rignee  par  le  Roy,  la  Reyne,les  Princes 
dufang,  autres  Princes  Officiers  de  la  Couronne, 
^principaux  Confeiilers  Sc  Minières  de  PEftat,  ôâ 
demandée  par  les  trois  Ordres  du  Royaume  conuo- 
quez  en  Ettats  generaux  fous  1 authorité  de  leur  Prin- 
ce légitimé?  Qui  nous  pourroit  iamais  affieurer  dVne 
concorde  vniuerfelle,  parmy  tantdediuersdelfeins 
ôc  interefts  différends  des  particuliers?  Etquivou- 
droic  cautionner  Meffieurs  de  la  Religion  pretendu'é 
refbrmee  de  rie  fe  preualoir  lors  delà  miierederE- 
ftat,  ôc  de  la  neceffité  des  affaires,  comme  ils  firent  du 
régné  mefme  de  Henry  le  Grand,pendarit  qu  aufiegé 
d^  Amiens  il  ioiioit  de  fon  refte  contre  1 Efpagnôl,  en- 
hardis principalement  de  Peuenemeiit  Ôc  du  fficcez 
faiîorable  de  celle  entreprife , & poffiedans  encores  à 
prefent  leurs  places  de  feurete,  les  peiifioris  de  leur 
N oblelfe , Pentretenement  de  leurs  garnifons , ôc  les 
appoiiiébemens  de  leurs  Minillres , aduantages  & et 
moiumens des’eüre  feruis  de  Icccalion,  &dauoii: 
trauerfé  les  affaires  de  leur  Maillre,au  teps  que  moins 
iis  le  deuoient  ? Ce  que  ie  dis  non  pour  les  acculer 
d’en  vouloir  à la  Royauté , chofe  qui  ne  peut  entrer 
au  cœur  d’aucun  François,  moins  au  leur,  qui  y a eft^ 
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iiparticulkrement  attaché  en  ces<îerniers  troubles: 
maispourprouuerquece  vailFeau^ou  ceux  qui  font 
dedansjoncdes  defirs  & des  precentionsiî  contraires, 
& dont  les  nautonniers  feregardent  délia  de  trauers, 
onnedoicpasfouhaitterque  par  le  dehors  il  foit  en- 
cores  alFailiy  delà  tépefte:  moins  encores  veux-iedi- 
re^qu^ores  que  l'on  approuue  d^ordinaire  en  lapolice 
temporelle,  la  forme  degouuernemenC5queron  efti- 
me  la  meilleure  en  TEftat  Ecclelîaftique , qu’ils  fou- 
haittent  pour  cela  en  ce  R oyaume  le  gouuernement 
populaire  qu’ils  ont  défia  cftably  en  leur  Religion, 
pas  vn  d’eux  ne  le  pouuant  foufirir  chez  foy  : quoy 
que  nous  peufl'ent  faire  foupçonner  ces  cercles,  & les 
exemples  de  ce  qui  s’eftpallé  en  Allemagnp,en  Suyf-» 
fe,en  Holande^â:  à Geneue  ; Sc  de  fraifehe  mémoire 
le  tempérament  démocratique  de  leur  Turquec  î Ôc 
quelque  diminution  que  nous  deuil  faire  apprchëder 
à ceile  vénérable  Monarchie  , la  caducité  des  chofes 
humaines;  la  vieilleire  de  l’Empire;  le  malheur  du  fie- 
cle;  la  malice  des  hommes,  & les  diuifions  de  l’Ellac  : 
«Ains  au  contraire,  nous  deuons  croire  qu’ils  le  con- 
tenteront de  la  liberté  de  leurs  cbfciences,  Sc  de  l’ob-* 
feruation  inuiolable,  que  le  Roy  leur  a tant  de  fois 
promife  & iuree,  de  leurs  Edi  dis  & priuileges  : N on 
plus,  queie  ne  veux  point  auiïï  douter  de  la  fidelité 
des  gés  de  guerrc:mais  puis  qu’ë  matière  d’E{lac,on  a 
peu  ou  point  du  tout  d'efgard  à la  volonté,ains  renie- 
ment aupouuoir , & que  l’on  doit  prendre  garde  non 
à celuy  qui  nuit , mais  bien  qui  peut  faire  du  mal;  Ce 
fera  toufiours  tres-iagement  faiél  de  fuir  de  tout  no- 
ftre  poifiblel’entree  d’vne  guerre,  qui  peur  rendre  les 
fimples  Capitaines  des  places  autant  de  petits  Roys 
ouplullofl  de  Tyrans;&  les  moindres  foidats  autant 
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qe  Colonels 5 félon  le  party  ou  iîs  feictteroiit  : L’au- 
thorité  du  Rp7,&  celle  de  la  Iiiftice  ne  reluit  que  de- 
dans la  paix  ôc  le  calme:  dans  la  tempefte  & le  trouble 
la  Majefté  Roy  ale  s’obfcurcit.  Et  tout  ainfi  que  cer- 
taines mauuaife  s plantes  if  ont  autre  foing  que  d'e- 
Rendre  leurs  racines  aux  defpés  de  toutes  les.  autre?, 
Sc  de  s^engrailEer  de  leurfamine:  De  mefiTie  en  ce 
f emps  là  chacun  ne  recerche  que  Ton  a4uantage  par- 
ticulier, Sc  la  richelle  dedans  la  perte  Sç  la  paüurete 
publique.  le  ne  veiixaulTimal  augurer  ny  reprefen- 
ter  les  périls  aurquels  s’expoferoient  tous  les  iours  les 

f)erronnes  facrees,  qui  portent  toutes  nos  vies  dans  la 
eur:  ains  ie  nie  contenteray  de  dire,  que  la  moindre 
paix  fans  deshonneur,  doit  toufiours  eflre  preferee  à 
la  guerre  la  plus  aduantageufe  ; Sc  qu’il  efr  bien  plus 
mal-ayfé  de  pofer  les  armes,  que  no  pas  de  les  prédre; 

qu’il  nous  feroit  facile  de  nous  ietter  en  vn  préci- 
pice d’ Anarchie,  ec  de  confiifion  vniuerfeiie  > mab 
prefque  impoffible  de  nous  en  retirer  : la  cheute  feu- 
le eiràt  en  noftre  ptiilfance,  fi  nous  nous  lailîlôs,  poiu* 
îioPcre  malheur,  perfiTader  à vos  langues  ennemies  de, 
iToftre  repos:  mais  la  deliuranccn’cn  pooiiat  eftre  eP 
perec  que  de  la  main  puilsatc  & miraculeufe  de  Dieu. 
O r d’attirer  voiontaircm ent  & de  gay  etc  d e cœur  lut* 
nos  tefles  des  maux,derquels  pour  nous  retirer, il  faut 
que  Dieu  face  des  miracles  : ce  n’eRrcfoluciô  de  per- 
ionnes  lages,  ains  de  gens  defefperez  Sc  abandonnez 
de  fcîis  commun,  Sc  de  la  grâce  diuine.  Vos  bouches 
feditieufes  répliquent  ci^cor  qu’en  tous  cas  il  faiip 
toufiours  la  guerre,  <Se  que  les  François  &:  les  Elpa-^ 
gnols  fe  veulent  trop  de  mafpour  fe  pouuoir  bien  ac- 
corder : ou  que  fi  cela  artiuoit  par  quelque  miracle, 
il  Faudroit  au  moins  renoncer  aux  alliances  des  pays 
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bis,  &ciVne  bonne  partie  des  Proteflantsrmaisl  ac» 
quifition  denonuellcs  alliances,  eft-ellc  la  deftru- 
ébion  des  vieilles,  & principalemenorquandlacon- 
feruaaon  des  anciennes,  ferc  de  contrepoids  à la  dé- 
fiance que  quelques  cfprits  poùrroientprendremalà 
propos  des  plus  rccences?IanîaK  certes  on  ne.deuroic 
receuoirpour  ainy  perlbnne.  Tyran  iufques  là,que  de 
vouloir  tirer  apres  ioy  rcfchelle, comme  ondit^&  de 
ne  defirer  eftre  reccu  en  l’amitié  d’autruy  qu  à condi- 
tion que  pas  vn  apres  luy  n’y  feroit  admis.  En  ofttre,, 
ce  n’eil  d’auiourdliuy  que  nous  fommes  am.ys  des  Ef- 
pagnoIs,&  que  nous  auons  eilreint  aüec  eux  d’aufîî 
forts  liens,  & des  nceuds  auta^it  eHroits  d’aifeélion  ôc 
èe  bicnueiilâce  que  ceux  qu’auiourdhuy  nous  rebutée 
ces  fadieux.  N ous  auons  autresfois  efté  plus  grands 
ennemis  des  Anglois,  de  forte  qu’vn  creâcier,la  cho- 
fe  du  monde  la  plus  odieufe  aux  mauuais  debteurs,  Sc 
la  rencontre  duquel  ils  euiteroien:  plullod  que  celle 
d’auciinic  belle  farouche,  ell  encores  parmy  nousâp- 
pellé  Anglois  : N ous  fommes  pourtant  à, celle  heure 
vtilemcnc  alliez  & confederezauec eux:  Car  en  ma- 
tière d’Ellat  les  amitiez  & les  haines  ne  doiuentny  ne 
peuuét  ellre  immortelles,  ains  il  les  faut  chagerquel- 
quesfois  lelon  les  occurreces  des  àiïairesjlès  déporté- 
Inens.diff-ercns , & h vtilité  réciproque  des  Nations: 
Et  11  nous  y prenons  de  plus  près  garde,  nous  trouue- 
rons  encor,  qu’ainh  que  les  animofitez  des. peuples 
éntr’eux  dépendent  d’ordinaire  de  leurs  dernières 
guerres:quelques  François  ifontellémal  affeélion- 
.nezâux  Elpagnols,  que  depuis  qu  ayant  efpoufé  les 
interells  de  laniaifon  de  Bourgoignç,  ils  ontauffibie 
fucçedé  à fes  inimitiez,qu’à  fes  prétentions:  Mais  en-* 
treperfonnes  doüees  de!  vfage  de  Ja  raifc^i,  il  faut 

B îij 


defpoüiller  ^ fe  faire  quitte  tout  à faid  de  fes  affe- 
dions  baffes  & populaires , & comme  bourgeois  du 
monde  embraffer  pour  concitoyen  tout  homme  de 
mérité,  n*ay an t autre mefure  de  fbn  amour  ou  de  fa 
haine,  entre  les  particuliers,  que  k vertu  ou  le  vice: 
Centre  les  R epubliques, que  IVtilité  ou  le  domma- 
ge, interefts  les  plus  puiffans , ôc  les  obligations  les 
plus  fortes  : mais  quand  mefme  cefte  racune  indigne 
de  ceux  qui  fe  qualifient  Chreftiens,feroit  encor  plus 
ancienne  &:inueteree>  elle  ne  fer  oit  non  plus  excu- 
fable  quVn  criminel,pour  eftrede  long  temps  coul- 
pable:  Les  chofes  antique^  ne  deuant  pour  celaeflre 
retenues,!!  elles  ne  font^bonnes  : autremët  il  faudroit 
precieufement  conferuer  toutes  les  vieilles  taches  & 
ordures , & retourner  au  glan  & au  feine,  première 
nourriture  dcdelices  de  nos  peres:  mais  le  temps,  pe- 
rtde  la  vérité  & de  toute  cognoiflànce,amende  en  fin 
toutes  chofes,  Sc  nous  apprenant  ou  l iniufticc  ou  le 
dommage  de  nos  paffions  dereglees,  nous  les  faiét  !a- 
gement  changer  à noftreaduantage&  hôneur.  Cap- 
tiuans  donc  nos  volontez  &foubmettans  nosiuge- 
inens  jfoubs  le  bonplaifir  & la  prudence  de  ia  Maie- 
fténe  reueftons  point  d’autre  paffion  que  la  fienne  : - 
careffcantlamedc  l’Eftat,4l  fautnecefl'airemêt  quai 
en  ayt  foing,ainfi que  l’eforit  nè  peut  qu’il  n’affeétiô^ 
ne  fon  corps  : & eftant  plus  fage  que  nouS;»  il  eft  rai- 
fonnable  quenoftreiugement  particulier  ployé  fous 
celuy  de  fon  confeil  : par  le  prudent  aduis  duquel , ôc 

principalement  narceiuy  delà Reyne,  chef  de  tous 

fes  Confeils,  ôc  fa  mere  ( qui  pour  fon  affection  ma- 
ternelle, & pour  fa  propre  grandeur  a intereft  plus 
grandqueperfonneà  la  conferuation  du  feeptre  du 
Roy  for  als^nepouuat  efperer  ny  fquhaitter  ailleurs 


plus  releuce  dignité,  que  celle  ique  parmy  nous  elle 
polFedc pour noflre  bon-heur,  ôc  dont  nous  ne  re» 
mercirôs  iamais  alTez  dignement  le  Ciel)  par  le  con- 
fentement  des  Princes  de  fonfang,  Princes  ôc  Offi- 
ciers de  la  Couronne,  <5*:  par  les  inftaiites  prières  Sc 
fupplications  tres-ardentes  de  tout  fon  Royaume  at 
femblé  en  corps  d’Eftats  Generaux  : fa  Maieflé  a re- 
folu  & iugé  expédient  de  prendre  la  meilleure,la  plus 
grande,  3c  la  plus  illiiftre  alliance  du  monde , p-our  le 
bien  delaFrance,&:mefmede  toute  la  Chreftienté. 
Arreflons  nous  en  là,  iugeons  pareillement  que  c’eü 
noftrebien:  & fi  nous  ne  fommes  capables  d*en  c6- 
prendre  la  râifon,  n*en  murmurons  point  pour  cela  : 
car  les  fubiedsauflî  bien  contre  les  offences  de  leur 
fouuerain,  non  plus  que  contre  les  iniures  du  Cieli 
n*ontpoint  d'autres  armes  que  celles  de  la  patience. 
Nous  appelions  les  Rbys, images  de  Dieu,  Ôc  où  fe- 
roitrimagefans  reiremblance  ? C'efi:  doncapprou- 
uer  leurs  confeils , encores  que  nous  n'en  apperce» 
nions,  ny  les  motifs,  ny  le  promet  fuccés  : en  la  con- 
Quitte  des  grands  Eftats,  ainfi  qu’en  celle  du  monde, 
y ayant  fouuent  des  effeéts  lents , mais  pourtant  cer- 
tains &vtils,  dont  les  caufes  nous  font  cachées  3c 
ihcognués,  ôc  que  nous  les  deuons  croire  3c  tenir 
quelques  deïtez  terreftres  ôc  vifibles,  prudentes  pour 
içauoir,bonnes  pour  vouloir,  Ôc  puifîantes  pour  exé- 
cuter ce  qui  nous  eft  necefîaire.  En  tout  cas  ceux  qui 
refiftent  à leur  Prince  feront  toufiours  haïs  de  Dieu 
3c  des  hommes;  3c  les  confeils  boüillahs  3c  témérai- 
res, font  de  vray  riants  de  prime  face  : mais  l’execu- 
tion en  èft  trifte,&l’euenement  fafeheux  : De  forte 
qu’il  faut  fagement  preferer  l’obeiflance  auec  feu- 
reté,  à la  reuolte  auec  dommage,  ôcles  chofes  cer- 
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taines  ôc  de  long  temps  acquifes,  aux  cliofes  nouuel-* 
les  Sc  doubteufes;  Quant  aux  bons  ôc  fàges  Fpnçois, 
ôc  vrais  Chrelliens,  ils  béniront  éternellement  là  trie- 
moire  de  celle  grande  Reyne , le  plus  grand  préfent 
qu’apres  Henry  le  Grand,  le  Ciel  ait  ennosiours 
faidâla  France,  qui  apres  auoir  arrefté  le  cours  de 
nos  mal-heurs  ,&  releui  nos  elperances  abbatuës, 
par  l'on  heureule  fécondité  , a mefme  ellendu  Ton 
îbmgiufques  â vne  fécondé  lignée,  pour  FalFeurancé 
ôc  la  continuation  du  repos  qif  elle  nous  a acquis  par 
fon  foing , là  generolité,  ôc  le  bon-heur  de  la  condui- 
te i chofe  que  Tonne  fçauroic  ignorer  fans  aneugle- 
ment , ny  taire  fans  ingratitude  ; 6enous  les  bonsTer- 
uiteiirsdu  Roy,&:  vrays  François,  nous  la  remer- 
cirons  tous  les  iours  de  nollre  vie,denous  auoir  pro- 
curé la  félicité  de  ces  alliances,  àladuancement  de  la 
foy  &■  terreur  du  Croill'anndombien  que  lés  iilefchas 
en  grondent  ôc  en  creuent  de  defpit;  les  deliberations 
publiques  ne  pouuant  plaire  à tous , mais  ellant  di- 
uerfement  receiies  félon  la  différence  des  pallions, 
&c  des  interefls  de  ceux  à qui  elles  touchent;tout  ainiî 
<|ueles  caufes  naturelles  agilfent  différemment,  fé- 
lon la  diuerlîté  desfiibjeéfs,  carie  Soleil  amollit  la 
cire,  ôc  durcit  la  fange  : ôc  la  rofee  du  Cielnourrit  les 
plantes,  mais  elle  engendré  aulïlles  crapaux.  Mais  ce 
qui  nous  doit  le  plus  cônfoler,  c’eft  c|u  il  n’appartient 
qu’aux  hereticques',  ôc  aux  infidèles  de  hayr  ôc  de 
falafmer  ce  qui  procure  l’affcrmiirement  de  la  Reli- 
gion, ôc  la  gloire  du  nom  Chrellien  : ny  d’empefeher 
que  le  Roy  fe  marie  qu  à ceux  à qui  fa  vie  delplaift, 
& dont  le  mariage  retarde  les  clperances  maudites. 
Polîible  que  vous  repartez  que  ce  n’ell  rien  que  l’al- 
iiancc  d’Elpague  qui  vous  faiél  enrager , que  vous 
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fbuhaktez  que  le  Roy  s’allie,  & promptement , en 
•quelque  autre  maiion  : mais  vous  trouueriez  encor 
apres,millcfauilesapparences  deraifon,  pour  en  dif- 
férer, ou  rendre  du  tout  impoffible  rexécudonrTant 
il  eft  vray  que  ce  n’eft  point  aux  maifoiiSj^ny  ^ux  Na- 
tions que  vous  en  vouiez,  ains  feulement  à l’afl-ermif^ 
femenc  de  noilre  repos,  qui  dépend  du  mariage  de  fà 
Maiefté;  ôc  à foii  heureufe  ügnee,  qui  vous  ofteroic 
roccaiibn&i’efpoirde  pefeher  iamais  en  eau  trou- 
ble, & 4e  regner  dans  le  defordre  : Quant  à moy  ic 
ne  fuis  point  né  Efpagnol,  maisie  ne  dois  pour  cela 
deuenir  AngIois,&  comme  bon  François  ie  fouhaic- 
tc'la  grandeur  démon  Roy,  &le  bien  de  mapatrie: 
On  voit  qu’il  eil  expédient  pour  la  paix  de  la  France 
que  nous  ayons  au  pluftoft  vn  Dauphin  qui  calme 
nostempeftes:  Auec  quelle  impatience  ,ô  bon  Dieu, 
auons  nous  attendu  ceft  aage  , qui  touche  défia  au  but 
de  noflrc  défit  ! Et  qui  d’entre  nous  n’eulF  volôtier^ 
retranché  des  années  qu’il  auroità  viure,pour  les  ^d- 
ioufler  à celles  de  fa  Majeflé , ôc  hafler  ce  bon-heur, 
apres  lequel  tout  bon  François  doibt  languir.  Or 
pour  y paruenii-jpas  vn  n’ignore  qu’il  ne  faille  vne  fil- 
le de  Roy,  8c  de  Roy.  Chreflien , au  Roy  tres-Çhre- 
flien , ôc  fils  aifné  de  l’Eglife  : Et  que  nous  n’en  poll- 
uons chercher  de  plus  grand  que  le  Roy  Catholique, 
ie  ne  diray  point  parmy  les  Chrefliens,  mais  en  toute 
la  terre,  luy  qui  ne  recbgnoifl  point  d’autres  bornes 
defoiiEmpire,  que  celîesduSoieil,  ny  trouucrvne 
race  de  telles  couronnées  plus  ancienne  ailleurs  ,ny 
plus  ilkiflre pourvu  Roy,  qui  fe  pourroit  iuflemcnt 
vanter  d’eff  rc  de  la  première  ôc  rneilleure  du  monde, 
line  luifant,  comme  il  fait,  de  fes  propres  vertus,  il 
aiioit  befoing  de  l’Eflat  ôc  de  la  gloire  de  fes  ance- 
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ftres.  Quelle  imprudence  donc,  on  pluflofl quelle 
impudence  &c  effronterie  à quelques  fubiedts  mal- 
confeillez  de  n’approuuer,  ains  de  contredire,  le  glo- 
rieux deffeing  de  leur  Prince  , & principalement  en 
refledlion  & au  choix  le  plus  libre  de  toutes  les  refo- 
lutions humaines ^ & pùleplus  chétif  d*entre-eux en 
fa  petite  famille  ne  fpuffriroit  en  façon  quelconque 
d^eftre  contredit?  & ce  pour  luy  faire  violer , & à tout 
fon  Eftatiafoy  donnee,&  le  forcer  à rompre  de  brifer 
le  plus  faind& plus  facré  lien  queffraigne  en  terre 
la  vertu  fecrette  du  Ciel  ? Et  il  ne  faut  point  qu  ils 
flattent  ou  pallient  leurs  murmures  contre  la  fage 
volonté  de  leur  Souuerain,par  quelque  apparence  de 
confeil pacifique,  difant  que  ce  feroit  allarmerceux 
de  la  Religion  pretêduë  reformee,  &poflîble  enleur 
faifant prendre  les  armes,  nous  remettre  dans  la  con- 
fufion,  le  trouble,  le  meurtre,  lefang,  6c  h carnage 
plus  que  iamais  i mais  rexperiéce  du  paffé , 6c  les  mal- 
heurs de  nos  dernieres  guerres  ciuiles,  dont  laplaye 
eft  toute  recente  &faigne  encores , ne  nous  ont  que 
trop  fufEfamment  enfeigné  que  Dieu  ell:  lefeul  Roy 
des  efprits,  & que  la  Religion  ne  fe  plante  point  dans 
les  coeurs  par  les  armes  j elle  veut  eftreperfuadée,  de 
non  pas  cômandée;  Et  la  vrayé  doétrine  ne  fe  pouuat 
bien  prefeher  que  das  la  pâix,raifon  pouf  laquelle  N. 
S.  Tant  partoutlemade  afamaifiancemo  plus  que  la 
guerre  n a faid  ces  iourscy  quaduancerle  régné,  ou 
pluftoft  ledefordrede  FHerefie  î De  forte  que  c’eff 
vne  maxime  arreftée  parmy  les  condudeurs  de  ceft 
Eftat  ( de  que  perfonne  n apprehêde,  ou  pluftoft  nm 
face  le  femblant  à mauuais  deffeing)  d auoir  défor- 
mais recours  aux  Dodeurs,  non  aux  elpees  j au  S.  Ef» 
prit,  non  à la  force  : à vne  bonne  6c  charitable  con- 
^ uerfation 


lierfation , & non  à vnc  mutuelle  deftrudion  : leurs 
Majeftez  d’ailleurs  par  vn  excez  de  charité  & de  zelça 
inuitaht  doucement  les  deuoyez  à leur  propre  bien^ 
melme  par  gratification  Ôc  recompenres,&  joignant 
deuxchofes  es  autres  régnés  fort  diiîémblables,  le  fa- 
lut  des  âmes,  & l’aduenceitient  en  la  Cour,  F honneur 
du  monde , (Scia  bonne  confciénce.  Et  puis  celle  il- 
luftre  alliance  infpiréede  Dieu,<Sc procurée  des  hom- 
mes  les  plus  fages,pour  le  bien  de  la  Chreilicn  cé,ôc  la. 
ruyne  des  mefcreans,  n’efl  en  nulle  forte  pour  caufer 
vn  mal  dans  nos  propres  entrailles,  ny  pour  verfer  eii 
aucune  façon  le  fan  g des  Chrefliens,  de  quelque  Re-^ 
ligion  qu’ils  puiifent  eftre  ; mais.  v'Oûs  autres  efprid 
inquiétés , fins  rçpos  pour  vous,  ôc  qui  troublez  ce- 
luy  des  autres , Coiifeillers  fans  gaiges,  <Sc  qui  vous 
ingerez  en  tous  affaires,  fans  y eflre  appeliez  : Vous 
vou^^  imaginez  des  troubles  en  TEdat,  de  la  part  donc 
procédera  fa  tranquilité,  oupource  que  vous  en  effes 
tous  remplis  vous  mefmes,ainfî  qu’à  ceux  qui  ont  la 
iauiiiffe , ou  le  tournoyement  de  telle , toutes*chofes 
femblent  iaunes,  o*u  tourner  : ou  pource  que  vous  le 
fouhaittez  ainlî  par  vollrc  mefchanceté,&pour  ballir 
vos  fortunes  particulières  des  ruyncs  dupublic:  Ella- 
bliffêz  premièrement  la  paix  en  vos  ames^  Sc  nous 
çroiros  apres  qite  vous  la  cherflfez  dans  le  Royaum  e. 
Et  reflemblans  à ces  malheureux  Troyens , qui  com- 
batirentli  long  temps,  Sc  foiiffrirent  tant  de  maui 
pour  Helene,  qui n’elloit  pourtant,  comme  ils  pen- 
foyent,  dans  leurs  murailles,  ains  fauuéeen  Egypte: 
Nevoustrauàillezpius  tantpour  la  concorde  des  au- 
tres ,neIalogeancchez  vous,  ains  ellans  tout  pleins 
vous  mefme  de  difcorde& de  tumulte,  qui  vous  faiét 
menallèr  autruy  du  mal  qui  vous  fourmente  : faute  de 
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conflderer  que  les  fag e s &:  prudents  Mi'niftrc?  de  ceft 
Empire,  perfonnes  vieillies  dans  les  affaires , &por- 
tées  à cous  coinfeils  pacifiques,  & particulièrement  ce 
grand  chef  de  laluffice,  & du  Confeil  du  Roy, fous 
la  Rcynefa  inere,  rare  ornement  de  noftre  fiecle,  ôc 
Texemple  fingulier  de  tout  ce  que  la  nature,  Tartj 
Sc  Texperience  peuuenc  conférer  d’excellent  à la 
perfection  des  grands  hommes  , fe  garderont  bien 
de  degenerer  d’eux  melmes  , Ôc  de  leur  condui- 
te pairé.e  , pour  rien  innouer  à Taduenir,  ny  alté- 
rer le  repos  de  celle  grande  Monarchie:  Et  coni' 
me  vn  bon  pere  ne  haye  pas  fon  enfant  , pour  le 
voir  rrialade  , ains  l’en  plainct  ieulement  , ôc  Ton 
amour plullolls’cn  redouble  parla  compaiïîon:  Sa 
Maieflc  pareillement  croyant  leurs  bons  aduis  ôc  cô- 
feils  fàlutaires,  chérira  ôc  rccognoifcra  pour  fes  fub- 
iects  naturels  & légitimés,  tous  les  François  de  la  Re- 
ligion pretenduë  réformée,  viuans  fous  ionobeyfian- 
ce,  ayant  feulement  pitié  Ôc  commiferation  de  leurs 
efprits,  mais  en  lailîànt  le  foing  ôc  la  guerifon  à Dieu 
J feul,  & aux  conférences  douces  ôc  amiables.  Que  Jfi 
comme  les  ch o fes  humaines  reçoiuent  ôc  fouffrent 
differentes  interprétations  , quelques  vns  d’entr’eux, 
conceuoient  de  celle  alliance  quelque  ombrages^al  à 
propos,  la  Majellé  ne  lailfera  pourtant  de  procurer 
leur  bien,  encores  que  contre  leur  fouhait,  ôc  d’affer- 
mir leur  repos  particulier  dans  la  tranquillité  public- 
que,  quirefiiite  de  fondeffein,  ores  que  contre  leur 
opinion,aj[TèLuee  que  l’enenement  fera  clairement  pa- 
roiilre,auec  lagrace  de  Dieu,  la  fincerité  de  fon  inté- 
tion,  & la  prudence  de  fon  confeil:  celuy  qui  ayme 
véritablement  ayant  plus  d’eigard  à l’ytilité,  qu’au  dc- 
^r  de  ceux  qif  il  ayme  : Et  ne  tenajit  comme  point  de 
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conte  de  leur  confentcmentjon  deîeur  gré:  poumeu 
qiul  procure  leur  profit  de  aduantage  : Et  courageux 
êc  fage  eO:  le  Prince,qui  mefprifanc  les  vaines  appre- 
henfions  oc  importunes  crieries  de  quelques  vus  de 
les  lubiedsj  leur  faidachepter leur  Félicité  propre, 
aux  defpens  de  quelque  petit  mefcontencemenc  pre- 
fent,  mais  qui  s’en  acquiert  rofl:  apres  d’eux  melmes  “ 
rnille grâces  dcmillpremerciemens,  Sc  enuers  iapo~ 
fterité  vne  louange  & vue  gloire  immortelle  : Vn 
bon  Roy  nedeuant  iamais  par  le  defir  d’vn  honneur, 
ny  paria  crainte  d’vn  blafme  imaginaire,  faire  rien  au 
dommage,  ou  manquer  à Tvnlité  de  ion  peuple  i ains 
ie  gouuerner  en  toutes  chofes  félon  la  raifo-njnô  félon 
ropinion  : les  murmures  Sc  contradidionsdes  vhs  ne 
ledeftournant  de  bien  faire,  ny  les  prières  Ôc  femôces 
des  autres  ne  f y conuiant  d’auantage,  non  plus  que  le 
Soleil  ne  retarde  oun’aduance  Ion  leuer  (St  là  jumiere, 
pourk  crainte  qu’en  oncles  melclias,  ou  lesfouhaits 
des  bons  : mais  nous  autres  mieux  coiifeiiiez  où  trou- 
ucrons-nous  iamais  alfcz  de  louanges  , & comment 
poiuTons-nous  rendre  allez  d’adions  de  grâces  à fa 
Maieilé  du  bon-heur  & de  la  proij3ericé  quelle  pro- 
cure tout  enfemblei  la  Religiô  (SeâTEftat?  En  quoy, 
6 vrays  Chreiliens.^:  amateurs  du  repos  denoRre  Pa- 
trie, nousauons  à grandement  admirer  la  bonté  &la 
iageiîe  diuine,qui  ainfi  qu’en  toutes  autres  chofes  elle 
a toiifiours  ioind  ôc  vny  noftre  vtiiiré  ôc  noilre  ialut, 
àfon  honneur  propre,  <Sc  à fa  gloire  j femblableinenc 
icy  ellea  cres-bié  rnelle  ôc  confondu  les  côhderations 
delà  terre  auec  celles  du  Ciel,&  l’aduantage  du  tem- 
porel accompagne  heureufemenc  celuy  du  ipirituel. 
Et  vous,  b fideies  & prudents  Coufeiilersd’vn  figrâd 
Monarque,  n’auez  vous  pas  eilé  pîuRoil  illuminez 
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d'yne  mfpiration  diuine , que  guidez  d*vpe  prudence 
humaine, à cédé  haute  (Scglorieufe  entreprife!  Vous 
particulièrement  le  plus  vieil  & Iç  premier  homme 
d’Eflac  du  monde,  grand  minifire  de  quatre  Roys^ 
autant  admirable  en  melprifanc  les  hôneiirs  qu'en  les 
méritai!  t,&  qui  conditué  en  charges  & funcfiions  pu- 
bliques,où  Ü falloir  neceiîairementobeyrSc  s'accom- 
mod'raaxoccafîonSjdc  ceder  âla  diueifîté  des  inte- 
fefts  ôc  des  humeurs  de  chacun,  & eftre  en  vn  mot  ei^ 
claue  du  cempséc  des  affaires,  n'auez  pourtant  rien  eu 
îamais  en  voftre  ame  de  feruile,  ny  qui  fiechift  en  fa» 
çon  quelconque  fous  les  paffionsjn'auez-vous  pas  icy 
îîianifeilçmêt  tefmoignéieioing  que  vous  auez  tout 
iours  eu  de  la  paix  du  mode,  tout  au  inoins  de  laChre- 
Rienté,  cc particulièrement  de  la  France,  quiapres 
Dieu, Tes  Roy5.&  cefle  grande  R eyne,  vous  doit  tout 
fon  bon-heur,  & la  gloire.  Les  vrays  Chrelfiens , Ôc 
les  Rges  François,  dés  à prefent  vous  en  donnée  mil» 
ïe  loiianges,  & vn  ioni  la  poif  erité,  qui  en  iugera  fans 
animcüté  & fans  enuie , vous  en  rendra  mille  grâces  ; 
mais  qu'elle  recognoirha  toulioiirs  inferieure  à vo» 
ftre  mente,  Sc  à vnfi  grand  bien-faidh  Continuez 
donc  coutageuiement  d’alîiifer  & de  fortiher  leurs 
Maieftez  de  vos  bons , fages , ec  hdclcs  conieils , <Sc 
principalement  ne  vous  lafiez  îamais  de  hafrer  oz  d'ac- 
ceîerer  celle  vn  ion  des  deux  plus,  grandes  piulîànces 
de  la  Chre{liencé,qui  ne  fc  peut  difFerer,ny  letarder  le 
moins  du  monde,rans  noftre  honte  & dommage  i Sc 
donc  la  feule  eTperance  nous  a défia  donne  cinq  an- 
nées de  paix,  Scia,  vient  fraifehemenc  de  faire  en  Ita- 
lie. Mais  n'entends-ie pas  encores  ces  faifeurs  de  li- 
belles ramalFer  cous  les  defi'auts  ou  véritables  ou  ima- 
ginaires de  cefl  Eflat,  pour  defcouurir  aux  yeux  de 


^ous  les  Efti-angers  les  playes  fecrfttes  qu’ils  pcnfe^it 
eftre  en  leur  Patrie, & reueler  la  turpitude  delà  vergoi- 
gne  de  leur  Mcre?fi  tant  eiljpourtantjque  la  Fracead* 
poüe  iamais  des  enfans  li  efFiôteZjingrats,  & defnatu- 
rez , ou  plul^oft  des  fangruës  n’attirant  des  corps  que 
le  mauuais  fang,  des  areignes  qui  ne  tirent  des  plantes 
que  le  venin,  8c  des  vautours  qui  n’ont  fentiment  que 
pour  les  charognes  : Et  fe  prenant  à ce  qu’ils  ayment 
le  mieux,ils  accusée  entreautres  chofes  ladiffipatk)n 
des  finances,  que  le  Roy  a efté  contraint  de  prodi- 
guer , afin  d’efpargner le  fang  : 8c  ce  neantmoins  par- 
my  Tes  fubjcéts , ôc  dans  la  mer  de  fa  France  ,dont  par 
fuccefTion  de  temps , il  les  tire  corne  fon  Soleil,  pour 
apres  les  refpandre , deverfer  abondamment  toutde 
nouueau  : ainfi  que  1 e repréfenta  fi  éloquemment  das 
le  confeil  du  Roy  , 8:  en  la  prerence  du  ParlementjÇe 
perfomiage  grand  en  fçauoir,  en  iugement,  en  expé- 
rience, en  courage,  8c  en  intégrité , dont  les  n-wins 
continentes  en  ont  pour  le  bien  de  la  France  ladmi- 
niflration.  Auffi  ne  loiiera-on  iamais  allez  les  Prin- 
ces prodigues  d’argét , pour  eflre  trop  auares  du  (àng: 
Et  la  libéralité  qui  procédé  de  la  clemence , doit  efti  e 
effciméedetous,  çncores  que  peu  y participent  : car 
ainfi  que  Fart  de  la  medecine  n’efi:  recerché  que  des 
malades,  mais  qu’il  eil  neantiivoins  honoré  des  per- 
fonnes  fainélesûln’y  apareillemét  queles  coulpablcs 
qui  reclament  la  clemence  , mais  pourtant  les  gens 
de  bien  la  reucrent.  Mais  quelle  mefchanceté  , Sc 
quelle^  efrronterie  efl-celâ  de  nous  aller  reprochant 
les  delbrdres  que  vous  mefine  vous  caufez  ? car  fi  la 
bonté  de  la  Reyne.eft  empelchée  à réparer  ks  bref- 
ches  qu’elle  n’a  point  faides,  qui  en  efl  la  c^fie , que 
les  mauuâifies  humeurs&  la  rage  qui  vous  agite  & vos 


iemblabîés?  Si voilre licence n'efloic fans  pudeur^ 
lans  frein,  &fila  frenefie  n'auoic rauagé  dans  vos 
cœurs  rebelles  toute  obey  irancc  & tout  refped,  nous 
ne  verrions  pas  aiuref-grand  regret  de  tous  les  gens 
de  bien , regner  l’impunité  des  crimes,  le  Roy  ne  fe- 
roitpas  contraint  d’achepter  à beaux  deniers  côptans 
la  fidelité  de  quelques  vns  de  Tes  propres  lubjeéls.  Si 
nonobftâtiliuyplaiftd’vfer  de  libéralité  cnuersplu- 
fieurs,  pour  n’auoir  befoing  de  clemence  enuers  peu: 
30urquoy  ne  l’cn  remerciez-vous jau  lieu  de  vous  en 
:)leindrej  &pourquoy  ne  l’en  louez-vous,  au  liçu  de 
’aeeufer  : carremedier  aux  maux  aduenus,  eïl:  lans 
doubte  vue  grande  louange  : mais  c’en  eft  vue  bien 
plus  grande  d’empefeher  qu’ils  n’arriuent  : Et  fi  c’eR 
au  Prince  vne  rare  vertu  de  remettre  les  fautes  corn- 
mifes,  ce  luy  en  eftvnc  beaucoup  plus  excellente  de 
faire  en  forte  quelles  ne  fe  commettent:  pardonner 
a quelques  coulpables , n’eftant  pas  tant  les  obliger, 
que  de  donner  ordre  qu’ils  ne  le  deuiennent  : Et  c’eft 
chofe  de  vray  tres-heureufe  i vn  Souuerain  de  trou- 
uer  à fon  aduenemêt  tous fes fubjeds  bien  obey fiâns: 
mais  celuy  en  eft  vne  tres^glorieufe,&dignededou- 
ble  louange  de  rêdre  bons  ce  qu’il  en  trouue  de  mau- 
liais , ou  de  bons  pouruoir  qu’ils  ne  deuiennent  mef- 
chans  : & ce  fans  elfufion  de  iang>ains  feulement  par 
laprofufion  vtile  de  quelques  millions  de  liures, pour 
ramener  les  vns  en  leur  deuoir,  & y aficurer  les  au- 
tres : N on  pour  cela  que  ie.  veuille  dire,  que  fi  pour 
nospechezccmalcontinuoit,  fa  Majellé  fulltouR 
jours confeillée d’en vfer  ainfi,  lors  quelle  iugerok 
plus  àprgpos  de  corriger  par  les  peines , ceux  que  les 
bien-la® s n’auroyent peu  amender:  & principaler 
inent  enuers  vous, pernicieux  e'fcriuains,&:  Eambeàux 
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de  fedition  : ô qu  il  y a long  temps  que  la  punition  de 
quelques  vus  d’entre  vous , deuft  eftre  la  terreur  ôc  le 
frein  de  tous  les  autres  ’•  ô qu’vn  ancien  auoit  bonne 
raifon,  de  dire  que  rElfac  eiloit  plus  à pleindre  où 
tout  eftoit  permis , que  celuy  auquel  rien  n’edoit  loi- 
fibie  î la  clemence  deuenant  inhumaine , quand  par 
l’impunité  de  certains  particuliers  , on  en  rend  plu- 
fîeurs  coulpables,  & y ayant  plus  de  cruauté  de  |)ar- 
donnerâ  tous,  qua  perfbnne.  Il  ny  a pas  vn  d^aiK 
leurs  fi  ignorant-qui  ne  fçaclie  , ou  fi  fbalicieux  qui 
n aduouë  quête  charges  de  l’Eftat  ne  foyent  de  beau^ 
coup  accreuës , pour  le  nombre  ,Sc  h grandeur  des 

fænliôs , Sc  des  dons  necefEaires  pour  le  temps,  & que 
e fonds  en  fuft grandement  diminué,  tant  de  la  re- 
mife  de  quatorze  cens  mille  liures  par  an  fur  le  fel , 
que  de  la  fupprefîîon  tout  en  vn  coup  de  quarente  E^ 
dids  qui  le  grofiilfoy êt,fiins  mille  diminutions  &ra^ 
bais  qu’il  a fallu  faire^pour  la  mifereprefenteides  fer» 
mesauxpartifans,  Sc  des  impofitions  au  peuple  : Si 
donc  en  attendant  que  laMajefié  aitdilîîpé  les  nua- 
ges  prefens , & reftably  cefl  Empire  en  fa  premiers 
félicité  Sc  fplendeur,  elk  a iugé  expédient  pour  em- 
pefeher  les  maux  que  les  mefehans  s’attendoyent  de 
faire,  & les  bonsdcfoufFrir,de  tirer  quelque  argent 
de  la  Baflille,  pui?  que  Ton  ne  le  pouu®ic  d’ailleurs 
fans  vexation  du  peuple,  raceuferez-vous  pour  def- 
goufler  les  autres  de  Ion  gouueniement,  & leur  faire 
fecoiier  l’heureux  joug  de  Ton  obey  fiance, de  ce  quel- 
le acheptevoflre  repos,  de  vous  acquiert  par  laperte 
dufien,&rouuerture  defesthrefors,  ceue  paix  qui 
vous  donne  le loifirdc  la hardiefie  d’efcrire,  ou  plu- 
ftofl  de  calomnier  ? Vous  attaquez  auflî  la  vénalité 
des  offices  J dcle  rellabliirement , ou  pluftofl  l%con- 
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tînuation  pour  quelques  années,  puis  quilne  Te  pou- 
uoit  faire  autrement,  du  droiét  annuel , comme  vn 
grand  abus,  difant  que  les  riches  feront  prereïez  aux 
pauuresg  mais  auffi  en  feront-ils  plus  mal-aiiez  à cor- 
rompre : Et  la  fragilité  maintenant  des  chofes  hu- 
maines ellant  telle  , qu’il  n’y  euft  iamais  guere 
d’Eftats, &particulierement  Monarchiques,  où  les 
offices  ne  fulfent  vénaux,  vaudroit-il  mieux  tomber 
és  mains  des  ^uoris  qu*en  celles  des  partizans  ? Et 
le  mal  y eftant  défia  tout  eflably , eft-il  pas  raifonna- 
ble  que  le  Prince,  c’efl  à dire  le  public,  en  tire , shl  eft 
pofîîble,  quelque  émolument  & aduantage:  attendu 
principalement,  que  Pefleétion  & le  choix,  luy  en  de- 
meure tpufîours  libre  & entier  ? Etpiiis  à quoy  bon 
de  reprendre  & d’arguer  ce  que  le  Roy  defire  plus  re-: 
former  que  pasvn,  flcen’efl  que  vous  acculez  ainfî 
toutes  chofes,  non  pouramender,  ains  feulemet  pour 
décrier  fon  gouucrnement  ? auquel  pourtant,à  le  cd- 
fîderer  de  près,  tienne  femblera  digne  de  reprehen- 
fion,  mefme  aux  plus  fages  & aduifez,  fi  ce  n’efl  par- 
aduenturela  fouffrânee  6c  l’impunité  de  vos  eferits 
feditieux  & trompettes  de  rébellion  5 car  lors  que  par 
la  corruption,  qui  par  laps  de  temps  fe  gliffe  ordinai- 
rement parmy  les  chofes  les  mieux  eftablies  , certains 
maux  fe  troüuent  tellement  authorifez  par  la  vieillef* 
fe  de  leur  erreur,  que  l’on  ne  les  peut  defiracinèr  fànS 
efbranfler  la  machine  vniuerfelle,  non  plus  que  l’on 
ne  peut  fans  péril  de  ruine  arracher  ces  figuiers  creus 
de  enlafiez  dans  les  vieilles  murailles  des  temples jc’efl 
toufiours  beaucoup  faire  de  ne  les  point  accroifire  6c 
fortifier , mais  encores  plus  d’en  tirer  quelque  vtilité 
d’argent,  fouflien  de  la  guerre  5c  ornement  de  la  paix, 
puis  #u  auffi  bien  il  eft  force  de  les  colerer.  Tant  s’en 
■'  " faut 
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faiit  donc  que  vos  plaintes  Sc  blafmes  foyentiufteSi 
que  vous  deuriez  pluftoft  loiier  de  prudence  de  ne 
vouloir  reformer  vn  defordre  particulier  par  vne  dif- 
formation  gencrale^que  non  pas  d’accufer  dmiuldi- 
ce  la  fouffrance  dVn  mal  qui  s'empireroic , 8c  le  ren- 
gregeroicinfailliblemencpar  Ton  remede.  Vous  vous 
pleignez  encor  de  l’mobferuadon  des  lojx,  & parti - 
culierement  de  leur  nombre,  Sc  de  la  multitude  Sc 
abus  des  lurifdidions,  marque  certaine  de  nos  mau- 
uaifes  mœurs;  comme  la  quantité  des  Médecins  de- 
note  celle  des  maladies  : Mais  e(l-ce  lenioycn  d’af-: 
fèrmirraurhoritédes  loix,  quede  deih'uire,  par  vos 
libelles , celle  du  Souuerain , qui  leur  donne  la  vie  ? 
que  de  réueirer  le  reipecl:  du  Prince,  quiaireure  leur 
crédit?  de  de  nous  ietcer  par  vos  malheureux  artifi- 
ces es diuifions& guerres,  qui  oppriment  de  fiiffo- 
quentlciir  vigueur  de  leur  force  ? leur  voix  , félon 
Marias,  ne  pouuant  pas  mefineellre  entendue  par- 
my  lebruiif):  des  armes  ? En  fin,  tous  les  defordres  de 
les  maux  que  leurs  M'ajeftez  n’ont  pdint  faids , ains 
feulement  trouuez , de  apres  la  reformation  derqiids 
ils  fo.uipirent,detrauailienc  fans  celle  de  lans  reialche, 
ces  metchans  les  vont  rechercher  de  ramallér,  bien 
marris  qu’ils  ne  font  encorespliis  grands;  de  les  cxag- 
gerentyiion  pour  les  corriger,  ains  pour  les  augmen- 
ter,én  rendant  odieux  par  leurs  calomnies, le  gouuer- 
nenienCjde  la  conduite  des  affaires  : de  nous  precipi- 
tans,  a leur  polîible,' dans  les  malheurs  des  fcditions- 
populaires,. pires  qu’vn gouuerncment  tyrannique. 
Vous  enragez  , bouches  mefdiiantes,  de  là  defeou- 
üerture  de  vos  damnables  delîeins  de  maudites  en- 
treprifes;  parce  que  les  defcoiiurir  feulement,  deles 
monftrer  au  doigt,  c’eft  les  vaincre,'  delesempefi- 
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cher:  ôcvous  crieriez  encores  volontiers  contre  la 
liberté  de  les  reprendre  , comme  s'il  n'elloic  permis 
qued’accufer,  &:non  de  dcffendre,  que  de  dire  des 
menronges  J Scno  iamais  la  vérité  : mais  l’ardeur  mef- 
me  de  voflre  paiîîoii  defreglée,  ôc  le  mefchant  artifice 
devosdifcoursfadieux  ,noiis  aduertit&nous  femôd 
de  nodre propre  deiioir , n'edantpas  raifoniiable  qu’à 
nodre  veu  (Scànoftrefçeu,  vous  ayez  plus  de  paffion 
& de  foin  à dedruirel’Edatjqiienous  à radeurer  j à 
combattre  pour  la  mefchancetéj  que  nous  à deffen- 
dreritiiiocence*,  nypliis  d’animolité  à authorifcr  la 
rébellion,  que  nous  de  coui'age  à foudenirrauthoritc 
légitimé.  Et  comment^  la  France  iadis  loiiée  pour 
n’auoir  point  de  Mondres,  pourroit-elle  voir  ceux- 
cy  ianslesedouderàleurnaidànce  ? Ains  pludod  le 
glaiuede  ces  langues  perçantes,  ne  fera-il  iamais  re- 
primé par  le  glaiue  de  la  ludice  ? Faudroit-il  donc  qüe 
parmy  lesloix,  vn  tel  meipris  des  ioix  demeurad  im- 
puny  ? Sc  qu’il  fud  diél  que  nous  tiniïions  pour  in- 
nocents , ceux  qui  s’efi-orcent  nui(d  Sc  iour  de  nous 
rendre  tous  coulpables  ? Ayants  Fheur  Sc  riionneur 
de  viure  Fous  la  Royauté, la  meilieure,la  plus  naturel- 
le, & la  plus  ancienne  forme  de  gouuerncrn et, endure- 
rons-nous ceux  qui  eniappent  les  fondements , Sc  en 
veulent  au  Roy?  Atys  fils  de  Groedis  muet  auparauat, 
parla  fort  bien,  quand  il  fud  quedion  defecourirlc 
Roy  Ton  pere  , la  nature  faifànt  pludod  des  miracles, 
que  de  manquer  iamais  à ce  quelle  doit  : Et  nous  qui 
fommes  douez  de  voix , pourrions-nous  bien  deuenir 
muets  , quand  on  attaque  celuy  qui  comprend  en  iâ 
dignité  tous  les  autres  deuoirs,  le  Pere  commun  de  la 
Pacrie,qui  alfeure  tout  enfemble  nos  peres  &nos  en-^ 
£âns,  & lequel  ne  point  deffendre  ced  FoiFencer^ 


^oy-mc^rne  ? C*eft  vous  > S i R E , à qui  on  fc  prend  i 
C efl:  voilreMajefté  qui  efi  affaillie  par  ces  mefchans, 
que  ie  quitte  déformais , pour  luy  addrelfer  mon  pro- 
pos auec  Ùl  permilîîon , la  fupplianc  cres-humblemet 
d'imiter  DieUj  dont  elle  eft  l’image,  qui  nonobftauÊ 
les  murmures  ôc  les  ingratitudes  des  hommes,  ne  laifl 
fe  de  faire  pleuuoir  pour  les  iniuftes,&  luire  fon  So- 
leil fur  les  mefchans  , & leur  départ  mille  grâces,  def- 
quelles  mefmeauant  que  de  les  leur  eflargir,  il  fçait 
qu’iUfepreuandrontpourlc  mieux  outrager;  Ôc  de 
ne  (ê  point  lalîer,afliftée  des  bons  &fàgesConleilsde 
la  Reyne  la  mere , de  conduire  heureufcmenc  ceft 
Ellat  malgré  nos  m efcognoilîàn ces  ;&  de  procurer 
noftre  bien,  linon  pour  l’amour  des  déportements  de 
quelques  vns  d’entre  nous  , au  moins  à caule  de  la 
Dontéjfailàntà  la  vérité  découler  lès  faneurs  ôc  fes 
bicn-faids  plus  abondamment  liirceux  qui  s’en  ren- 
dront dignes , mais  ne  les  déniant  pas  tout  à faiél:  aux 
indignes , ôc  comme  vn  pere  enuers  fes  enfans,  caref- 
fant  feulement  les  bons,  mais  ayant  foin  neantmoins 
de  touso 
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